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			Le mardi de Pâques 31 mars 1282, la Sicile tout entière se révolte contre Charles d’Anjou, frère de Saint Louis, qui occupe le royaume depuis près de vingt ans. Au signal donné à l’heure des vêpres, la population se précipite dans une chasse aux Français qui va faire près de 8000 victimes puis refouler Charles d’Anjou hors de l’île et y installer pour finir la Couronne d’Aragon.

			À la fois chant populaire et chronique historique, le bref récit de la fin du XIIIe siècle ici présenté met en scène Jean de Procida, l’âme de la rébellion. Héros bafoué mais rusé comme Ulysse, il tisse tambour battant un immense complot à travers toute la Méditerranée, de Byzance à Barcelone en passant par Rome et Palerme.

			Ce Complot de Jean de Procida, évocation épique de la Sicile insoumise, est aussi à sa façon l’un des tout premiers romans d’espionnage.
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Introduction 

			Jean de Procida est un héros. Et il n’est pas moins un héros de l’histoire de la Sicile qu’un héros de la littérature italienne. Car dans ce récit de la rébellion des Siciliens pour libérer leur île de l’occupation étrangère, il semble porter à lui seul, avec courage et vertu, avec une irrémédiable détermination, avec une vaillance incomparable le soulèvement de tout un peuple contre son roi français, Charles d’Anjou1, le mardi de Pâques de l’an 1282, devant l’église du Santo Spirito, à l’heure des vêpres. 

			Sillonnant la Méditerranée de Barcelone à Trapani, de Pise à Constantinople, sur des nefs tantôt génoises tantôt vénitiennes selon son destin, pour accomplir sa tâche, Jean, seigneur de Procida, guidé, presque obsédé dirait-on, par sa volonté de renverser le roi français de Sicile, ne redoute rien des puissants du monde, des coups de la fortune ou des tempêtes du ciel. C’est en cela, assurément, qu’il est un héros auquel les hommes, même illustres, rendent un hommage appuyé. Si Dante – qui a dix-sept ans lors du soulèvement de Sicile – évoque l’épisode (Paradis, VIII, v. 72-75) surtout pour stigmatiser le mauvais gouvernement des Français, Pétrarque et Boccace saluent chacun à sa manière la figure de Jean de Procida : le premier, depuis toujours effrayé par l’idée même d’un voyage maritime, décrit, dans son pèlerinage imaginaire en Terre Sainte qu’est l’Itinerarium syriacum, « Procida, une petite île d’où a cependant surgi récemment un grand homme, ce Jean qui, sans se soucier de la terrifiante couronne de Charles, plein du souvenir d’une grave offense qui lui avait été faite et bien décidé à oser tout le possible, se vengea en ôtant au roi la Sicile ». En quelques mots, Pétrarque noue ici la trame de l’affaire : une vengeance mûrie, un héros providentiel, un exploit mémorable. Mais, peut-être est-ce, pourrait-on croire, parce qu’il s’agit d’une histoire encore fraîche à la mémoire de ses lecteurs, que Pétrarque ne dit rien de plus sur la teneur de cette rancune indomptable, sur la vie de cet homme ou sur les détails de la révolte ? Est-ce pour de semblables raisons que Boccace, dans son Décaméron, se permet d’y consacrer une nouvelle (V, 6) toute tirée de son imagination ? Jean y est l’amoureux transi d’une jeune fille de l’île voisine de Procida, Ischia, au large de Naples, enlevée par des marins et conduite en Sicile où elle est vendue au roi Frédéric. Le jeune homme s’embarque sans tarder pour la sauver. Bouillonnant, impétueux, audacieux, insolent, il possède déjà, sous la plume de Boccace, les qualités extraordinaires qui feront de lui le héros de cette Sicile qu’il aborde ici pour la première fois. Jean rejoint son amante et ils sont découverts au petit matin par le roi qui les fait enchaîner pour les brûler en place publique. Or l’amiral de Frédéric II reconnaît le condamné – car il appartient à l’illustre lignée des seigneurs de Procida. Il convainc aisément son suzerain de le libérer et les deux amants s’en retournent chez eux. Dans ce final, Boccace salue tout à la fois la noblesse du jeune homme et le succès de sa hardiesse exceptionnelle, comme une annonce prémonitoire, en quelque sorte, de la victoire immense qu’il obtiendrait quelques années plus tard contre Charles d’Anjou. 

			On le voit, entre histoire, mythe ou fantaisie, Jean de Procida nourrit les récits des premiers temps qui suivent son exploit. Tout indique que notre manuscrit anonyme connu sous le titre du Rebellamentu di Sichilia (ici traduit pour la première fois en français depuis la traduction, désormais ancienne, de Buchon2) est contemporain des textes de Pétrarque et de Boccace, et date donc du XIVe siècle. Notre texte, conservé à la Bibliothèque nationale de Palerme sous la cote I. C.173, connut un regain d’intérêt à la fin du XIXe siècle et au début du XXe : on retiendra notamment les travaux de Pasquale Castorina qui en publia une édition bilingue sicilien/italien (Catania, Giacomo Pastore, 1882), avant que le texte ne soit repris par Enrico Sicardi pour l’éditeur bolonais Zanicchelli en 1917 sous le titre de Due cronache del Vespro in volgare siciliano del secolo XIII. L’édition de Sicardi est d’autant plus intéressante qu’elle propose en annexe une série de textes sur le sujet, qui sont soit anonymes soit de la plume d’auteurs italiens renommés du XIIIe siècle comme Brunetto Latini, l’un des mentors de Dante, ou Giovanni Villani, le plus célèbre des chroniqueurs toscans du XIVe siècle. L’édition bilingue de Castorina traduit un engouement alors nouveau pour la révolte sicilienne, qui remonte vraisemblablement à la Guerra del Vespro sicilano (1842) de l’historien sicilien Michele Amari, puis au succès populaire en Italie de l’opéra de Verdi, Les Vêpres siciliennes (Paris, 1855) où le livret d’Eugène Scribe donne pour fonction à notre héros de guider la révolte de l’acte V et le massacre des Français. C’est là sans doute qu’il faut trouver, dans cette résistance à l’occupant étranger, le regain d’intérêt d’une Italie qui prépare son indépendance4. Le personnage verdien de Jean de Procida, pourtant, ne s’attarde guère sur son rôle d’instigateur de la rébellion ; mais on mesure aisément que c’est ici l’enjeu symbolique qui retient l’attention du compositeur et de son librettiste : Jean de Procida est un héros italien. Une fois encore. On voit bien cependant dans l’opéra le glissement qui s’inscrit désormais dans la tradition : Jean de Procida n’est plus pour la mémoire nationale italienne un héros singulier mais l’instrument de l’accomplissement d’un destin collectif, et c’est finalement sous le nom des « Vêpres siciliennes » que Verdi rend célèbre de nouveau l’épisode de cette rébellion. 
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